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La mission du général Lebœuf touche à son 
terme. La remise des places fortes du quadrila-
tère et'de la Vénétie a été faite par lui, d'accord 
avec les autorités militaires autrichiennes, aux 
municipalités italiennes. Le transfert s'est fait 
avec un ordre parfait et partout le représentant 
de Napoléon 111 a reçu l'expression de la recon-
naissance des populations pour l'Empereur. L'en-
trée solennelle du roi d'Italie à Venise aura lieu 
dans e courant de novembre. 

On se préoccupe davantage,; depuis quelques 
jours, de l'exécution de la convention du 15 no-
vembre si l'on en croit certains bruits, le Saint-
Siège no oorail Lias eiOIglie ueuuei en auaiigo-

ment avec le gouvernement de Florence. C est 
pour la Papauté aussi bien que pour l'Italie, le 
meilleur parti. 

L'affaire de l'amiral Persano prend meilleure 
tournure. Une réaction s'est faite en sa faveur. 
On dit avec assez de raison que s'il y a des cou-
pables dans l'affaire de Lissa, l'amiral n'est pas 
le seul..
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On écrit de Berlin que les chefs du part 
polonais de la Prusse Occidentale s'apprêtent à 
faire signer à la population polonaise de cette 
province une pétition contre son entrée dans la 
Confédération du Nord. Il paraît que, malgré le 
prestige de ses succès, M. de Bismark ne s'est 
pas concilié encore toutes les sympathies. La pro-
testation des polonais fait pendant à celles de 
Francfort et du Hanovre. 

La paix avec la Saxe, toujours à la veille de 

se conclure, ne se conclut point. On prétend 
que le cabinet de Beilin aurait posé un ultima-
tum au roi Jean en lui donnant jusqu'au 18 
courant, pour faire sa soumission. Cette nou-
velle demande confirmation. 

Un décret de l'empereur d'Autriche convoque 
pour le 19 novembre, les Diètes de toutes les 
provinces de' l'empire, à l'exception de celle de 
Hongrie. 

Quelle que soit l'issue des événements de 
Crète, le gouvernement turc y aura perdu beau-
coup d'argent, ce qui ne peut qu'aggraver sa 
situation financière. La Sublime Porte a fait droit 
aux demandes du Monténégro, sauf pour le port 
demandé par les Monténégrins sur l'Adriatique 
pour servir de débouché à leur commerce. 

Les sympathies qu'excite en Grèce le soulève-
ment des Cretois, dit le Temps se manifestent 
avec une intensité croissante. Une retraite aux 
llambeaux a été, à Athènes, l'occasion de rassem-
blements significatifs devant les légations. Le gé-
néral Kalergis persiste dans son refus d'accepter 
le commandement suprême des insurgés, don-
nant pour motifs les engagements qu'il a pris en-

est parti pour Candie avec quarante! officiers qui 
avaient quitté, en même temps que lui, l'armée 
hellénique. On assure que le sultan avait voulu 
d'abord rompre les relations avec la Grèce, mais 
qu'il y a renoncé jusqu'à nouvel ordre. 

Toutes les Diètes provinciales de l'Autriche 
sont convoquées pour le 19 novembre, à l'excep-
tion de la Diète de Hongrie. Le retard apporté 
à l'ouverture de celte dernière a pour motif 
l'intensité de l'épidémie cholérique à Pesih. 

Une dépêche mexicaine, venue par voie d'Es-
pagne, annonce que la discorde s'est mise parmi 
les dissidents. Juarez, déclaré usurpateur par D. 
Jésus Palaciosa, qui s'intitule député de l'Etal de 
Ghihuahua, est en lutte ouverte avec Ortega 
pour qui se sont déclarés Escobedo et divers au-
tres chefs, voulant aussi la présidence de ce 
dernier. 

Le dernier paquebot du Mexique a apporté 
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Berlhene.s'effraya pointdes tableaux que Mme d'An-
vers déroitlail devant ses yeux. Ses foyers paternels 
n'avaient .guère élé propres à lui faire envisager le 
mariage comme la source d'un profond bonheur; 
son idéal à cet égard était des plus modestes. La gêne 
pécumère, avec le cortège inévitable de désordres et 
de contrariétés qu'elle entraîne, infligeait une vérita-
ble torture à son besoin d'ordre et de calme, et une 
position exempte de soucis mesquins avait pour elle 
cet attrait qu'elle a pour toutes les âmes élevées. 

Aussi résolut-elle de devenir la femme du marquis, 
sacrifice qu'elle ne pouvait comprendre et juger qu'au 
point de vue idéal, mais dont la dure réalité la frappa 

reproduction est interdite. 

au gouvernement des lettres de l'empereur Ma-
ximilien, dans lesquelles S. M. manifeste laferme 
volonté de ne reculer devant aucun sacrifice pour 
remplir les engagements envers la France et 
envers les porteurs des titres des deux emprunts 
mexicains. 

La convention conclue le 30 juillet, par la-
quelle l'empereur Maximilien consent à la délé-
gation d'une partie du revenu des douanes du 
Mexique, doit recevoir son exécution à partir du 
1er novembre. Malgré la gêne que cette conven-
tion impose aux finances du nouvel Empire, il 
est permis d espérer que ses clauses seront fidè-
lement exécutées. 

Pour le Bulletin politique : A. Laytou. 

plus tard, quand son sort fut irrévocablement arrêté. 
« Je suis prête, dit-elle, si ma mère ne fait pas d'ob-
jections. » 

Mme d'Auvers alla trouver la comtesse d'Oisebras 
et s'expliqua avec elle plus minutieusement qu'elle 
ne pouvait le l'aire avec sa fille. La comtesse accueillit 
ses ouvertures et lui dit loul net : 

« Vous vous intéressezchaleureusement au bonheur 
de votre frère ; vous comprendrez donc combien je 
dois prendre à cœur celui de ma fille. » 

Mme d'Auvers trembla et s'attendit à un relus ; 
mais la comtesse se contenta de demander que le 
contrat de mariage instituât l'époux survivant léga-
taire universel de son conjoint. La marquise et sa 
fille y consentirent, et ainsi s'aplanirent les voies au 
sacrifice de Beithe. Mme d'Auvers repartit triom-
phante pour Vaux, et informa sa mère, surprise et 
tremblante de joie et d'anxiété loul ensemble, qu'a-
vant un mois entrerait dans sa maison une femme 
disposée à devenir la compagne d'Edmond et à lui 
consacrer son existence. La marquise, secouant la 
tête d'un air de doute, accabla sa fille de questions, 
car, elle ne pouvait comprendre la jeune personne, et 
encore bien moins sa mère. 

'' «Tucomprendrasbienlôt, Berlhe, répondit M"* d'Au-
vers ; mais la comtesse, jamais ! n 

II 

Le mariage du baron de Hautchêne avec Anna fut 

Dépêches télégraphiques. 
[Agence Havas J 

Vienne, 16 octobre, au soir. 
L'empereur a reçu, ces jours derniers, en audience 

particulière, le réfugié hongrois Pulszky, qui pourra 
désormais rester en Autriche. L'empereur a fait à M 
Pulszky un accueil très gracieux et l'a assuré qu'il 
voulait faire à la Hongrie toutes h>s concessions com-
patibles avec l'intégrité de la monarchie, 
par le conseil de guerre, l'empereur lui a adressé une 
lettre autographe constalant qu'il avait appris avec 
satisfaction la sentence qui le décharge de toute res-
ponsabilité, relativement à l'issue des combats livrés 
dans la Bohème. 

Paris, 18 octobre. 
On mande de Berlin : Il est inexact qu'un ultima-

tum ait été envoyé à la Hollande. Les négociations 
continuent amicalement sur la question du Luxem-
bourg. 

On mande de Vienne : Toutes les diètes de l'empire 
sont convoquées, excepté celle de Hongrie. 

Paris, 18 octobre. 
M. Thouvenel, grand référendaire du Sénat, ancien 

ministre, est mort la nuit dernière. 
Paris, 19 octobre. 

En annonçant la mort de M. Thouvenel, le Afo-m-
îeurconstate la perte que font l'Empereur et la nation. 

Le nom de M. Thouvenel, auquel demeure attaché 
le souvenir de l'annexion de Nice et de la Savoie, 
restera entouré de légitimes et honorables regrets. 

La Patrie assure que le ministre des affaires élran-

célébré trois semaines après leurs fiançailles. La com-
tesse n'eut pas plulôl conduit celte première affaire à 
bonne fin qu'elle s'occupa immédiatement de la se-
conde el partit avec Bertlie pour le château de Vaux. 
A l'approche de ce moment décisif, Berlhe eut peur. 
De relais en relais, elle devenait plus pâle, plus sé-
rieuse, plussobie de paroles, et la comtesse, qui s'en 
apercevait bien, essayait de la rasséréner en l'entrele-
nanl de la brillante et heureuse position qui l'atten-
dait ; du caractère el du cœur excellents de sa fu-
ture belle-mère, femme éminente par l'éducation et 
l'instruction. Elle parvint ainsi à la distraire et à dé-
tourner ses pensées du personnage principal. Ce-
pendant, quand elles aperçurent le château, Berlhe, 
saisie d'un frison, se rejeta, à demi-évanouie, dans le 
fond de la voiture, et n'écouta plus les insipides ex-
clamations de sa mère sur la majestueuse allée de 
tilleuls et l'imposant édifice. 

« Voici Mme d'Auvers sur le perron ! » s'écria la 
comtesse à leur entrée dans la cour. 

A ces mots, Berlhe rassembla toute son énergie, se 
rappela sa libre résolution, sa parole volontairement 
donnée, et triompha de sa faiblesse passagère. Mme 

d'Auvers les reçut avec une joyeuse cordialité, et la 
marquise elle-même, venue à leur rencontre jusque 
sur le seuil, lendit les bras à Berlhe en disant : 

« Mon enfant — ma fille ! Dieu bénisse ton entrée 
dans notre maison ! Dieu te garde el te donne la 
paix ! » 

Puis elle la pressa sur sa poitrine, la regarda en 
face, la baisa au front et lui posa la main sur la tète 
avec tant-d'amour que Berlhe en fui pénétrée jus-
qu'au fond du cœur. 

gères, M. le marquis de Moustier, a envoyé une Note 
aux puissances catholiques relativement à la question 
romaine. 

Stuttgard, 18 octobre. 
Un rescrit royal ajourne indéfiniment les Chambres. 
Le comité a autorisé le renvoi des projets de loi à 

des commissions. 

Vienne, 18 octobre. 
On apprend que la convention saxo-prussienne a 

été signée hier, sur la base de l'occupation de la Saxe 
par une garnison mixte. 

L'organisation de l'armée saxonne est ajournée 
jusqu'à ce que le Parlement de l'Allemagne septen-
trionale ait pris une décision à cet égard. 

Brùnn, 18 octobre. 
L'empereur François-Joseph est arrivé; on lui a 

fait une réception enthousiaste. 

Florence, 18 octobre. 
Le journal l'Italie annonce que la rétrocession of-

ficielle de la Vénétie aura lieu le 19 octobre au matin. 

TRAITÉ DE PAIX AUSTRO-ITALIEN. 

La Gazelle de Vienne nous apporte aujour-
d'hui le (exte du traité de paix austro-italien. 
Le télégraphe nous en a déjà donné une ana-
lyse exacte; aussi croyons-nous pouvoir nous 
borner à renrodiiire 1RS Hispnciii nno .lac nliia 
lient 1 ensemble des conventions relatives aux 
frontières el aux indemnités financières. Ils 
sont ainsi conçus : 

« Art. 4. — La frontière du territoire cédé est 
déterminée par les confins administratifs actuels du 
royaume Lombardo-Vénilien. 

» Une commission militaire instituée par les deux 
puissances contractantes sera chargée d'exécuter le 
tracé sur le terrain, dans le plus bref délai possible. 

)) Art. 5. — L'évacuation du territoire cédé et 
déterminé par l'article précédent, commencera immé-
diatement après la signature de la paix et sera termi-
née dans le plus bref délai possible, conformément 
aux arrangements concerlés entre les commissaires 
spéciaux désignés à cet effet. 

» Art. 6. — Le gouvernement italien prendra à sa 
charge: 

» 1° La partie du Monte Lombardo-Veneto qui est 
restée à l'Autriche en vertu de la convention conclue 
à Milan en 1860, pour l'exécution de l'article 7 du 
traité de Zurich. 

» 2° Les dettes ajoutées au Monte Lombardo-Ve-
neto depuis le 4 juin 1859 jusqu'au jour de la conclu-
sion du présent traité. 

» 3° Une somme de 35 millions de florins, valeur 
autrichienne, argent effectif, pour la partie de l'em-

« Oh 1 demanda-t-elle timidement, vous sera-t-il 
possible de m'aimer ? L'affection vous rendra-t-elle 
indulgente pour moi ? » 

La marquise attacha sur elle un long regard de 
plus en plus attendri, de plus en plus affectueux. 

« De l'indulgence, mon enfant ? Je pense qu'elle 
ne sera pas nécessaire de ma part, n 

Puis elle exprima également sa joie à la comtesse et 
sonna pour s'informer si le marquis était de retour 
de la promenade. 

En entendant dire qu'il venait de rentrer, Berlhe 
trembla comme si on allait lui signifier son arrêt de 
mort ; M'ne d'Auvers lui prit la main avec compassion, 
el Edmond parut. 

A première vue, il n'avait rien d'effrayant. On eût 
dit un garçon de quinze ans, très-grand et très-ché-
tif : il avait les épaules étroites, les mains d'un en-
fant et la taille affaissée. Son visage n'était pas plus 
■viril que sa stature, tant s'en faut ; ses traits, loin 
d'être juvéniles, semblaient flétris. Il avait les beaux 
grands yeux de sa mère, mais ils demeuraient presque 
immobiles, à demi-fermés par des paupières lourdes 
et inertes, el leur morne expression de mélancolie di-
sait que l'âme était opprimée par le corps malade, sa 
fine chevelure noire, peu abondante, laissait presque 
à nu un front déshérité du cachet de l'intelligence. Sa 
mise était élégante el son linge très-fin. 

Lo^qu'il enlra lentement, appuyé sur le bras d'un 
jeune homme, à la fois son valet de chambre et son 
camarade de jeux, il n'inspira d'abord que de la com-
passion à Berlhe, dont les yeux se remplirent de lar-
mes. Ces douces larmes furent un beaume pour le 
cœur maternel de la marquise, qui, en ce moment, crj 



I 

11 

li 

.M ' ■ \ ' ■ * 

Punt 'le 1854 afférente à la Vénétie et pour le prix - | 
du matériel de guerre-bon trëmsportable. „• | 

» Le mode-du paiement de cette somme de 3o :| 
millions de florins, valeur autrichienne, argent effe'c- " | 
tif'sera, conformément au précédent (iu traité de Zu- f 
ricb, dâlermtné dans-un article additionnel. fct*? 
, » Aft^p-- Une commission, composée de délègues 
de l'Autriche, de l'Italie et de la France, procédera a \ 
la liquidation des différentes catégories énoneées'dàtis 
les deW premiers' a^«n^Oe^âS| P™,cédeilt en, 
tenant compte des amorlîssomenïs effectués et des 
biens capitaux .

f
de toute espèce constituant les fonds 

d'amortissement. Cette commission procédera au rè-
glement" définitif des comptes entre les parl es con-
tractantes et fixera le temps et le mode d'exécution 
de la liquidation d.ti Monte Lombanlo-Venelo. 
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relatives aux chemins de 
une tfteation particulière 

r,. r,. mente e^i. letnent 

lehue.Uùi effets les portes se: sont ouvertes 
des tribunes a été rendu ktegf ...M.,, 

La séance n'étant pas annoncée, les tribune. 
restées entièrement vides. 

Le pj$sident a prié les sénaleurs de prendre, leurs { 
■ places dans l'enceinte; et il a lu la délibération sui-
;-.vânte dsP ■ ' jv- •-■ S M £■'% 3 

« Le Sénat constitué en liante cour de justice; 
» Vu les àïriéles spéciaux du SlâTut et de la loi; { 
» Vu le décret rendu par S, A. H. le prince Eu- j 

gène de Savoie, régent du royaume, usant de ll-auio-
riléquilui est' conférée pour juger le comte Carlo 
Pellionedi Persane, nomme une commission chargée 
de l'instruction du proeès-etcomposée-comme-H suit :-

» M. le commandeur Celso. Marziiecli-iy président 
du Sénat, constitué en haute cour; MM. le comman-
deur- Caslelli Fldoardo; le commandeur Oeferrans 

amiral;-~ 

celte idée qu'un pareil projet se-
Mais la Confédération du Mein n'est. 

Confédération du 

•rancesco, vice-
lé chevalier Chmi,CaiifllSMfiaaiino. 

—ni LM'fdilTOflffi'ae cTlàMélleiiOi'onl remplies par 
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" le personnel attaché au SWelayto du Sénat, ..saus.. 
« Afcïto» - Le g-o^fr^^h-^ i Jt+tf nréiudice d'autres employés- près les tribunaux ord.i-

d'Italie reconnaît et confirme les <^°™ J f'
s qui
 «| Le ad oints si le président le 

mins de fer accordées par le gouveinemcnlaJinciiien n i 
sur lehefrÏÏofrf èérfé^S lIoMgs l'èars dispositions el J b

 g
; jusqu'au 24 octobre; il y au-

pour tout, leur durée et nommément les -on™ ^SMce pub'liqïte à deux heures. .... 
résultant des contrats passes en date des 1* mais ■ '' '\, r/fcto • tfti \%;) 
4856,' 8 avril 4857 et 23 septembre 1858. 

>-> Le gouvernement italien reconnaît et confirme 
également les dispositions de la-convention passée le 
20 novembre 1801, entre l'administration autrichienne 

fédération du Rhin ne peut produire d'impression 
sur ..aucune Personne raisonnable* il existe tant de 
répugnance contre 
rait impossible 
qu'une mauvaise contrefaçon de la 
•Kliin'.'- Là on o^ère des'annexions'-- sans demander 
l'avis des -peuples; là aussi il y a un parterre do 
princes impuissants placés vis-à-vis d'un chef dorofc, 
nant qui se dit protecteur de la Confédération. 

La Chamtra aprbs'Tv'oifTrri'éirdiï-de fîiSu"vèlles pro-
testations contre 'te régime anti-libéral de M. de: Bis-
mark qui détruit des'trônes et dispose des peuples 
sans les consulter; a voté par l'appel nominal sur la 
plupart- -des- articles— Le principal amendement de la 
minorité a été rejeté à la majorité dé 64 voix contre 
SI et l'cnsemblo ilo l'Adresse'adopté à la majorité de 
6-1 voix contre 25. Ce voie dit mieux que toutes les 

• 'dissel'ialions, quel esï l'état vrai des esprits, sur la 
rive gauche du,Mejn; à partir de YViirzbourgjusqu'à 
Vienne., _i5 

Pour extrait A. Laytou 

dihs' 
de 202.50't 

relies du jour. 

'.Ml? 

•PUTES 
et le conseil d'administration de la Société des che-
mins de fer d'Etat du Sud LomBardo-Venitiens _et 
Central-Italiens, ainsi que la convention passée le 2' 

février 1866 entre le ministère des finances .cl ; 
du commerce et la Société autrichienne du Sud. . j 

» APptlMfcr'dê l'échange^ des ratifiè^t'i'on's'd'u'pre- j 
sent traité, le gouvernement italien est subrogé à tous 
les droits et à toutes les, obligations qui résulteraient 
pour le gpuveruemont «imi-hicn Jes conventions 
précUéë^

i,
BrT

,:HÎ''q'iii!:b'bncci,iie les lignes de chemins 
de for SiCuéesi-sur .le territoire cé-iP'. 

» En conséquence, le droit de dévolution qui ap-
partenait au gouvernement t&H&jlgen à I égard de ces 
chemins de l'er'eA tVanVfèié.an gouvernement italien. 

» Lés nilié'frT'rtrtsi ̂ "rm^ WfSltê^m • la somme 
due à l'Etal naï les eonressionaaMVS en verlu du eon-

mejlve 
passion 

irai du 14. mars 1856 comme èquivs Mut dos dépenses 
de coit^ptc-lion ;desdils,

i
c

/
J^nHOs.,-st-'i!ontleffeolués iu-

tégralemeiu dans Iftg'K^i^^jfâ&f'■' aiip ^o É'" 
» Les créances des entrepreneurs do constructions 

et des fournisseurs; |e1pême què'les indemnités pour 
ex p ro p r i a ti o i>s ■ d e i U>r r8i.ii s„n s .ei HÉ£| > p o r 1 a n l à la période 
où les^lmmins de fer eu question'éUiient administres; 
pour le compte 'de l'Etat, qui' n'auraient pas oncqre 
été acquittées, seront pavées par le gouvernement 
autrichien et pour autant" qidiîs'y- seront tenus, ; en 
vertu do l'acte 'de.concession, par les concessionnaires 
au n o n^, çj %(&<W§i98t lie nj i au',l qjelf eu» ;» 

L'article 13 n'est -pac muino imp»irlant au 
point de ,vuedes intérêts de l'avenir, il dispose, 
en effet, que Tes gou.vernëwentO 
d ' ï t a I itP <!(*é«rTâi iO'MléH êH9 fcf\WH \WrW ̂ r § 
les d#Mïîtles com-

fer et 3 favoriser municatio'ns ptir clifmins 
l'élnhljsspmpril dp IIAII.VPIIPS 
Le gouvernemeni aulrsçbrètl promet 
de hâter autant que possïfilb ractièvement du 
la lignai du Brëu'R^A (tè&Wë¥iiuWh Vatlee91 

de l'Adige avec celle de l'Inn. Un bifti;é1,iariifie1' 
assure, aux habitants d'os p',.y8-frodtière une 
entièr«4i_erlér.pè«r'i'vaij*-eir a led.rS affaires en 
passant d'un, pays dans l'autie. c 

nocr relier 
en outre, 

On voit que. ^oi**irrrmoti 

ALLEMAG.N 
LVlPOSTA^TE SÉANCE A LA CHAMBRE DES.jDÎ^ 

M STUTTGARD. 

Si une fraction do l'Allemagne méridionale désire 
sa réunion à la Confédération du Nord, ayant son cen-
tre à Berlin, la majorité nous paraît définitivement 

■se prononcer contre une éventualité semblable. Les 
débals qui viennent d'avoir lieu dans la Chambre des 
députés, à Slullgard, accusent d'une façon très claire 
la tendance que nous croyons devoir signaler. Les 
orateurs favorables à la Confédération du Nord et 

sa ! hégémonie prussienne, n'ont manqué ni de 
ni d'adresse, et cependant ils n'ont obtenu 

sur les-bancs de. la chambre v.uriembergeoise qu'un 
médiocre: succès.'Comme toujours ces orateurs ont 

' évoque le fantôme de ta France'agressive et conqué-
rante, appuyant ainsi leurs; aspirations -'unimires sur 
des sentiments de jalousie, do rancune ou de-haine que; 

! plus; de"quarante années de paix auraient ilù laire dis,-
paraitre.'Hàtoiis-irons de le dire,-ils n'on.l pas été plus 
heureux pour cela Noire aliitude pénihio et désinté-
ressée leur avait répondu d'avance, etil.s n'ont pu faire 
oublier a leurs auditeurs le respect c'onstanl que nous 

; avons proclamé et défendu, du principe dés naliona-
lkéstèt de l'indApendance-dés peuples. :-

C'est en vain que M, Weber, président de l'as-
semblée, s'est prononcé contre le projet d'adresse, 
parce que la-queslion.de l'unité,es.t,rf'usè importante à-

. ses yeux que celle de la liberté, l'unité étant pour 
" l'Allemagne une question d'existence. Une confédé-

ration du Sud .serait, d'après lui, un champ d'inlri-
' gués pour les influences étrangères; « celle confédé-

ration ne paraît trouver de partisans qu'en Wurlem-
•} berg., et encore île sait; on pas si ces partisans vvur-

lombergîOis accepleraient-lMiègémonie/de la Bavure. 
-L'Etat fédéral avec l'hégémonie prr.ssiunno doit donc 
être le but des patriotes parce que la situadon pré- " 
sente n'est une provisoire. » MM. Wies.t, Oesterle el 
plisiTianinies. M. de Wiest- trouve avec raison, que 
l'exemple do la Saxo prouve que ce n'est - pas un si 
grand malheur de. ne pas être compris dans la sphère 

,de la puissance de la Prusse. Il no sertit pas- sjge 
non plus, de se prpnoncer dès- mainleuant sur ce 
qu'on ferait dans le cas d'une guerre entre la Prusse 

jf.-.èt- la!Franco puisqu'on ne sait pas qu'elle 'serait Ta 
situation. M. Oesterlo a ojdujé qui 

Le. mai échai Nie!, arrivé vendredi dernier à 
Biarritz, ï passé, le lendemain, en revue, les 
troupes de la garnison de ' Bayonoe. Le maré-
chal est roparl! le 15 pour Toulouse où est le 
siège de son commandement' militaire. 

— La chambre syndicale des agents Je 
P 

S 

ans vient de donner sa démission. 

Lebey, qui est honorablement connu 
le 

syndicale des agents 
changer 

_1 AI 

depuis bien des années, dans je monde de la 
pi esse, vient d'acquérir je journal la Pairie, 
au nom'd'une association importante de capi-
talistes qu'il représente. 

L'affaire du journal Y Evénement, a étéap 
pelée f-t pîaidée auiourd 

-de V, 

tout a été conçu, non pour pieparer un nonvo 
antagonisme, mais noor assurer, une paix' Jot 
gue et iseneiise. iioilifefASi 

jefraimicj 
fe9iiE«imiii'.' i 

HAUTtî COUR 

M; - .. 
;i -Ai mu'' 

îeur.: 
iGaffii Hti&'n1$! 
fis )'<a à a^flrjaieèft 

'a impossible 
d'objenir de la Prusse des garanties -libéra-les;'scs' or--

îtgqhél officieux proclament lout haut que l'ère parle-
mentaire est finie. Quant à M. de Meiiring, il-ne peut 

.lj/j (ladmqtlre' qti'on dispose d'une partie do ' là nation, 
comme d une chose n'appartenant à personne et ja-
mais il n'accepfeia le principe que la fin ne justifie 

. Tes mjoyens. ..loll ^1. 'JII-M •>\-\--:-/-> wiiipovn 
| On veut éviter une division de l'Allemagne en s'u-
«'•• nissant à la Confédération du Nord et on oublie que 
j celle union enlèverait définitivcmonlà 13 millions d'Aii-
| trichiensleur nomallemand. L'uniléque crée la Prusse 
j' en ce moment n'est iqp'ftin leurre ; elle conduira, au 
) cas le plus favorable, à la monarchie imililairo centra -

Le Sénat s'est réuni a-ujpurd.hui en. Chambre du | iisée, la chose la plus autipallibpie. à toutes les ten-
•onseil/s'ous la présidence'de AL Marsuccjii. Cent-'» (lances du peuple allemand. C'est précisément la 

mission du Sud'de l'Allemagne de représenier le ca-
ractère pacifique de la politique d'unité en opposition 
avec la politique de complète. Le fantôme de la Gon-

«3 (ru 
AFFAIRE l'HRSANO. 

Sériât dWroyanvk/— 'Séance âa' ! 2 odub;\ 

Conseil,"s'ous la présidence'de Aï. Marsuechi. Cent 
vingt-deux,Mj|a,,teu^s 4^j^J(|-4>{ïjs|9MtioiR wJlub >.-. 

Vers ÇjiB^ê^sVp'^> *ft^tfS8^»fl8A'i^éli"iJ3f''£*fldf-ï. ot le 
bruit s'est répandu qu'une séahee'publique allait être 

isif 

nu devant la chambre 
des vacations. Mi-de Villemessant a présenté 
si défense et même celle de M. Dubuisson, im-
primeur du journal, compris dans la poursuite 
dirigée par le ministère public pour publication 
d'un article traitant d'économie sociale. M. Ma-
nuel, sùbstiiot du procureur impérial a porté 
la parole. Le tribunal; apiès quelques minutes 
cle délibération, a condamné M. de Villemes-
sant et M. Dubuisson; chacun à un mois de 
prison et 100 fr. d'amende, cl a ordonné que 
le journal cesserait de paraître. 

— Plusieurs journaux on! annoncé que le 
nouveau modèle du fusil fiançais n'était pas 
arrêté, et qu'on s'occupait de divers change-
ments.» introduire dans l'arme essayée au camp 
de Chàio'os. Cette nouvelle est inexacte. Le 
modè'e du nouveau fusil est définitif, et sa fa-
hricaiioti. déjà commencée, se poursuit sur une. 
vaste échelle. La cartouche seule est l'objet 
d'études très, suivies, mais lout fait espérer 
-.-■ n.., i .,.,,,,.1.$ 

— Un armurier de Waldémarsock (Suède), 
vici)t de confectionner un nouveau fusil à ai-
guille avec lequel on peut tirer 12 à 14 coups 
par minute et -dont fè'sf baltes 'atteignent la ci-
ble à une distance,de 90 mètres. Ce fusil ne 
pèse guère plus de 4 k-ilog. et ne coûte que 35 
rixdalers (environ 22 francs). 

-- Ul'J ciicdlaire que M, Béhic vient d'a-
dresser à tons les chefs de service ressortis-
sasiUle son ministère, leur prescrit d'activer 
les dernières éludes d'endignement ordonnées 

!>(t#r l|i lettré impériale de 1856. Espérons que 
ces éludes seront complètes avant le relour 

î4> é r i d tli .
 t

 j es, ; j i| 11| ta t tan^ - i 1
 s
 $ min ^gjjOflflB 

— On a remarqué que les débordements de \ 
la Loire. se sont multipliés à mesuie que le 
nombre des forêts.-défrichées a augmenté. En 
P-'H 0!! compte seulemeiit deux grandes 
iiionilutipïiSrjirodiiiies par la Loire4 

on en compte trois dans 

le 18°. Nous ne sommes qu'aux deux tiers du 
19e. elnous venons de subir le huitième grand 
débordement. „....'■' ' . 9)S0q b\ws 

— Voici d'intéressants détails sur les tra-
vaux de l'isthme de Suez : Les déblais opérés 

la dernière section, ont atteint le chiffre 
504 mènes cubes; il en reste 

15,704,704 à enlever. Le chiffre- des otm«r«i£ 
Inlployés est de 2,200. Quelques modifications 
ont été iniroduitgs dans, le, ^ràg'efPyffl'fW (ÊPJkc, nJ 
envii ons de Suez. On est! parvenu à contourner 
un banc de rocher de 300,000 mètres cubes, 
ce qui établit une économie d'environ 10 mil-
lions. Le canal de l'isthme pourra, ass.uie-Uoo, 
être ouvert à la fiflfjrigjfoamée prochaine. 

—Samedi, un certain nombre de magistrats se 
sont assemblés à la station de police de Liver-
pool, pour faire des expériences sur le fluide 
combustible récemment saisi chez des fenians. 
On a versé de ce liquide sur du coton et du 
bois qui n'ont pas tardé à s'enflam'itièr.' Une 
bouteille de ce fluide a été lancée contre la 
muraille el une masse de flammes s'est produit 
aussitôt ; il n'est pas douteux que les feniafls 
s'étaient organisés à Liverpool.-Ce fluide est 
tellement combustible qu'une matière qui en a 
été imprégnée peut rester quelque temps dans 
l'eau et cependant, quand on la retire, elle ne. 
tarde pas à s'enflammer. 

Marseille, 15 octobre. 
—Nous avons appris la mort de Mgr O'Cruice, 
évêque démissionnaire de Marseille, le prélat a 
succombé à la maladie qui le minait depuis 
longtemps, dans sa résidence de Neuilly, près 
Paris.-

— Nous apprenons avec une profonde affliction 
la mort d'un des plus dignes polonais, qui, en 
1831, firent de la France leur patrie adoptive. 
M. Constantin Gaszynski, poète aussi dislingué 
que vaillant officier, vient définira Aix, à , 
l'âge de 57 ans seulement, sa vie d'exil et de 
travail. Par la générosité de ses sentiments et 
la distinction de ses manières, par le charme 
mélancolique et affectueux de sa parole, le 
noble réfugié s'était faii de nombreux amis; il 
écrivait en prose et même en vers noire lan-
gue aussi bien que la sienne. i noi'oqfiZi afa 

M. Constantin Gaszinski, déjà atteint desl 

IJ(] 

premiers symptômes de la paralysie qui l'a 
conduit prémaliirément au tombeau, eut la 
douleur d'apprendre, il y a trois ans, la mort 
de sa mère, massacrée par les cosaques dans- nO 
son château. 11 ne fil plus, depuis lors, que 
languir et se préparer h mourir en vrai fils de 

Pour extrait: 
.l.-i:,-.. D„,„ 

A. Laytou. 

lans 

ique avalt'jeté'en tremblant un regard scrutateur sur 
Berlhe. eswsss* BLa'.aM!asi-i""! 

« Moq.bon Edmond, dit-elle à son fils, lu arrives 
à point pj^ujt6itjfl!efl3^ifiaj>céei;«,)-:ls é i sb 

Edmond s'inclina timidement, mais avec conve-
nance, devant Berlhe, e: dit d'une voix lente, comme 
s'il était contraint de peser tontes ses paroles et com-
me s'il avait -peine à mouvoir les. lèvres : j 

a Cela me fait plaisir... grand plaisir... très-grand j 
plaisir 1 ̂  M89|m03'c! n aioiœ nierti9l«'-!-j- Bmhqz«&l 

Pas l'ombre de joie no se manifestait cependant 
sur sa physionomie, dénuée d'expression. Sa mère 
l'ayant pr$fjen|é , à Ja

 :
. con).Jqsae ■. tLti).ïsqb i a s, il lui ré- } 'que son fils el elle 'consentaient à

;
 toutes lesfloiidjJjo.BSi 

péta exagtpm.aj,! Ja-. i|iQp^^iiiïNi#cài-BerlliPjUptfiî3 <p8lle voyait Edmond de l'œil le plus prévenu, le plus 
il s'assit ehBfeipt pas le moindre ioiorè! a la couver- j maternel ; il lui semblait plus aimable, meilleur et 
satiôn, se contentant de répondre clairement ot en I "plus louchant qu'à personne au monde. Voiirlaul elle 

plei,dp qjKjftifliis de „sm mère.-- |- irt'e se dissimulait pas quel i ni m en se sacrifice faisait; 

Il se livrait sans cesse à des occupations en grande 
partie purement machinales. Il fabriquait des pelils 
objets en carton, s'exerçait dans la calligraphie, 
allait se promener, soignait ses fleurs et ses oiseaux. 
Jamais il n'était seul ; deux valets de chambre alter-
naient nuit et jour auprès de lui. Son médecin parti-
culier couchait, eu outre, dans une chambre conli-
gué à la sienne, tandis que sa mère et son précepteur 
se tenaient constamment dans sou voisinage pendant 
la journée. 

Le contrai de mariage fut dressé tel que le deman-
dait la comtesse d'Oisebras, La marquise ayant déclaré 

e 1 \ 5 
pins 
dans. 

quelques jftqlfi()| upe--çqujilej 
PendaiDij^JllÀt il -;?flc<ig"*lJl!-si,l..i|ffiu«aeiiu|nîrfiaKido 

rendu apathique par la pro-tralion do:ses forces ; il 
n'avait d'ajjjmu;^ eji^

;
çet:élaJ

s
.-l7e/i.de repoussant, rien 

de la bru^pç^^^iégenn.jjndiciJblamoniTeoèoènr de 
Bertho. Lj^r_jours suivants la délivrèrent d'un, autre 
poignant (S^jUej,^; elle remarqjia qu.'jîdmand-.ii'iétait-
familier ^ç,-,fiflr^n^B^r*anqiu^1iavi4i4îb»audo 
baiser au front-et lui caresser les joues, JP»« .l'Anvers, 
avait beaiiiiu^

>
oi\f

1
^e,

>
el

0
!jii

i
ifaiiW; d.es.^peDies;- Ùtitfe 

ré p o n d a i l AJUÇ., par p n triste .s:OjU;iti re, d e resçmflaissn n ce, 
.qui s'éclairait parfois un pou (ps.and il rencontrait ce-
lui do sa mère. ■ .ri'ft-gëil'ejjiiâ: noê.Te blfisgMà 

Couime^'je^gqiiidlait-jamais de qui que ce fût, 
on regarda, généralement comme une sorte de miracle 
cette si m pie,-question qu'il fît un malin à Bertho ; 
« Comment avez-vous dormi ?» 

pas quel immense, saerifjce, faisait 
i Beriho en lui accordant sa main, et elle ne revenait 

pas de son élo'nn'ement au sujet de Ta, j qp,m tft*ae. ' j i n i ' !.. 
«Dieu soit loué ! lui dit. cette dernière la.-.vei Ile du. 

mariage, j'ai fait mon devoir! Je mourrai tranquille 
maintenant, car je sais ma fille aînée en position do 
riiereiriplacer auprès de. .ses frères et sœurs qui ne 
seraient pas établis à ma mort. Je puis compter sur 
elle el sur mes autres filles, que j'ai élevées dans mes 
principes sévères ; le devoir avant, tout ! J'espère 
Mmc la marquise, que vous trouverez en Berlhe la 

.•fleur-dé cette éducation » 
La marquise, qui no faisait jamais de phrases, re-

mercia de tout cœur la comtesse du présent inestima-
ble qu'elle recevait en sa bru, et se félicita dans son 
fort intérieur de ce que Bertho, au lion d'avoir hérité 
du beau langage de sa mère, exprimait sa pensée sim-

! siècle; 
oiettai \i ! cinq dans te 

j plement et sans détour. 
« Les détails comme l'ensemble, lui avait déjà dit 

- Berlhe, marchent si parfaitement ici; sous votre di-
rection et sous vos yeux, Mme la marquise, que je rne 
demande en vain en quoi je pourrai me rendre utile, 
et que je redoute fort de vous être à charge, car je 
n'aperçois aucun vide qu'il me fût possible de rem-

^ajljji* j- '|i -. _ :;. . : .Jeu J'uoUi.Liul le artufti 
ii- Ma chère enfanl, lui avait répondu la marquise, 

mon intention n'est pas de l'assigner un pareil rôle: 
Tu n'es pas nécessaire- à telle ou telle place, mais 
partout ; ta vire jeunesse et ton cœur chaleureux fe-
ront noire \m à tous et animeront notre monotone 

nexisteiice-.i;jj3l Jnevi/aiiii zpoqà'j Jî-.uiil-ci 9g8hBHi ;d. 
..' — Mais-je n'ai ni gaîté ni enjouement ! 

— Je ne t'entends pas rire et chauler du matin au 
soir, en effet ; mais cela n'est pas nécessaire non plus; 
ta seule présence suffit, La jeunesse par elle-même 
répand du charme, aomme au printemps la terre ré-

. pand un parfum, sans qu'on puisse dire que c'estJèff- " 
lui de toile ou telle fle»r. Mais veux-tu des attributions 
délerminées? Je me propose do l'abandonner les 
miennes, si . Iles ne te paraissent pas trop lourdes. 
Pas d'objections. C'est l'ordre de la nature ; je tou-
che à la fin de ma carrière, el la tienne commence. 
Depuis vingt ans que ma sollicitude s'est concentrée 
sur Edmond, j'ai sans doute négligé bien des choses. 
J'en ai conscience, et voilà pourquoi j'aspirais tant à 
rencontrer ce que j'ai trouvé en toi. n 

. Ce disant, la marquise l'embrassait avec tendresse. 
Ces marques d'affection touchèrent si profondément 
Berlhe; qu'elle envisagea dès lors avec confiance le 
sort qui lui était réservé, et qu'elle attendit sans effroi 

iync 

DÉSASTRE. • 
On écrit de Port-au-Prince au Moniteur: 
Un nouveau désaslre vient de frapper l#>

B
' \ 

ville de Porl-au-Priuce. Le 12 septembre, à 
quatre heures du malin, la majeure partie du

l ( 
quaiiier qu'avaienl épargné les derniers incen-
dies a élé onéanîie par l'explosion de treize 
cents barils de poudre, et d'une grande quan- 1 

lilé de cartouches, de bombes et grenades que
 ir

o 
contenait l'aisenal. Plusieurs maisons ont été 
incendiées, d'autres ont été renversées ou en-
dommagées par des projectiles lancés à des 
distances considérables. Le consulat général 
de France, placé au bord de la mer, a été dé-
truit de fond en comble. Au milieu du danger iJaa'iq 
qnil a personnellement couru, le consul géné-
ral et chargé d'affaires, M. le comie Méjean, 
a moniré un sang fioid remarquable. Aidé de 
MM.;Mus(inot el Dumas, l'un chancelier du 
consulat général, l'autre commis dans la chan 

je jour de son.mariage, fixé à la mi-novembre. 
La marquise prodigua l'or pour que le trousseau 

de Berlhe fût admirable, et son appartement somp-
tueusement meublé et décoré dans le meilleur goût. 
H»« d'Auvers et la comtesse d'Oisebras allèrent à 
Paris faire les emplettes et envoyèrent à Vaux des 
peinlres-décorateurs distingués, qui se concertèrent 
avec Berthe avant de se mettre à l'œuvre. 

A peine convaincue qu'elle n'avait bas d'imporlu-
nités à craindre delà part d Edmond, {Berthe se mit 
à lui parler des choses qui l'intéressaient. Les petits 
enfants connaissent par instinct l'affection ou l'indiffé-
rence qu'on a pour eux ; familliers avec les uns ils 
restent muets avec les autres. Edmond leur ressem-
blaient. Il proposait des promenades à Berthe et lui 
offrait un bouquet tous les malins. Sa conversation et 
ses prévenances n'allaient point au-delà ; cependant 
sa bonne mère était aux anges de ce témoignage de 
sympathie accordé à Berthe seule. 

La cérémonie du mariage fui célébrée dans la cha-
pelle du château et s'accomplit très-heureusement, 
car Edmond suivit de tous points les instructions qu'il 
avait reçues. Il prononça son oui au moment voulu 
l'air calme et saiisfaii, comme s'il avait la conscience 
que Berlhe lu. apportait le bonheur. La mariée, aussi 
blanche que sa robe, ne pleura ni ne trembla • elle 
avait pris sa résolution, et son oui fut clair et ferme, 
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rellerie, et avec le concours des équipages de 
trois navires de commerce français, qui se 
trouvaient dans le port, il a réussi à retirer des 
décombres et à mettre en sûreté les archives — G^rfH) If b'J t-ïvflï IMJ .-BlUin,-" 5xfî Jl.t»'* , •* .. 
de son poste. 

On compte une dizaine de morts et une 
trentaine (le blessés. Le feu n'a été éteint que 
fort tard dans la journée. M. Morisset, lieute-
nant des pompiers de Paris, arrivé il y a deux 
mois à peine, à Port-au-Prince, pour y orga-
niser uu corps de pompiers, a rendu, en celte 
occasion, les plus grands services. Ou ignore 
encore la cause de ce désastre ; il ne paraît pas,, 
toutefois, qu'il y ait lieu de "l'attribuer à la 
malveillance. 

Chronique locale. 

ASCENSION DU MONT-BLANC 

"h TERRIBLE ACCIDENT. 

On écrit de Chamonix, en date du 14 oclo-
bie : 

Un nouveau désastre vient de jeter la ter-
reur ei le, deuil dans notre localité où, depuis 
hier à la tombée de la nuit, deux victimes mi-
raculeusement échappées sont venues appren-
dre à des inères, à des veuves et à des orphe-
lins, que l'immense linceul de neige ei déglaces 
dont I éclat nous éblouit chaque jour venait 
de recouvrir quatre êtres qui leur étaient chers. 

Le temps magnifique et d'une incomparable 
pureté dont nous jouissons, attire et relient 
encore à Chamouix uu grand nombre de fa-
milles-; parmi ces familles se trouvait celle du 
capitaine; Arkunghts (anglais), accompagné de 
sa mère et de ses deux sœurs. 

Vendredi matin, il se décida à faite l'ascen-
sion du Mont-Blanc, et l'une de ses sœurs 
résolut lie l'accompagner jusqu'aux Grands-
», i .rf-ot trieur, im • ' ' ' Mulets. 

Le lendemain, M. Arkuright partit avec deux 
guides et un porteur, et vers neuf heures on 
les vil gravir la côte inclinée du Grand-Plateau. 

Devant cettecaravane, montait Sylvain Gout-
tes, le maître delà nouvelle cabane des Grauds-
Muleis qu'une corde l'att à un cocher de 
l'Hôtel-Royal, connu sous le nom de Nicolas. 
Ce dernier avait voulu profiter de la circons-
tance pour tenter,: "lui aussi, d'escalader le 
Mont-Blanc. 

Arrivés sur le Grand-Plateau, les deux cara-
vanes se concertèrent pour prendre par le passage 
que l'on suivait avant 1820, passage depuis 
lors abandonné après une catastrophe absolu-
ment semblable a celle que nous allons racon-
ter, el l'on s'y décida de préférence au Corri-
dor, parce qu'il abrège, disait-on, de deux 
heures de marche (chose importante, vu la 
brièveté des jours), et parce que l'on comptait 
y trouver moins de glace à tailler, ce qui, du 
reste, avait déjà été constaté cet été par trois 
ou quatre caravanes. 

Après une demi-heure de montée, Sylvain 
Goulet, qui marchait le premier, entendit au-
dessus de lui une foi te détonation, leva la tête, 
aperçut une avalanche s'avançant avec la rapi-
dité de Ja foudre, el cria immédiatement à ceux 
qui étaient au-dessous de lui : « Sauvez-vous : 
à droite.! il droite ! » Puis il se jeta dans cette 
direction, s'avança de quelques pas, enfonça 
son piolet dans la neige.et s'y cramponna for-
tement, ainsi que Nicolas son compagnon de 
corde, cela fait, ils se couchèrent en toute 
hâte et enfoncèrenl la tête dans la neige, afin 
de la préserver "aulaht que possible... Tout à 
coup, un fracas immense, une masse qui faisait 
trembler le colosse qu'ils gravissaient, passa 
près d'eux et les couvrit d'éclaboussures de 
glace. _ 

Quelques minutes plus lard, lorsque le calme 
se fut rétabli, .ils se relevèrent, cherchèrent 
autour Ae^
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^ur^)i-f9ia^ei)(Teuj(ii-ico'mpagnons, 
mais rien! rien!... qu'une trace profonde, au-
dessous d'eux et en bas, sur le Grand-Plateau, 
une montagne de blocs de glaces brisés, bou-
leversés. 

Conitei el Nicolas redescendirent en toute 
hâte dans celte direction, cherchant des yeux 
quelques restes sortant de ce cahos, écoulant 
et espérant entendre des plaintes annonçant 
des survivants, Enfin, un bras fut découvert; 
ils parvinrent jusqu'à lui, non sans courir de 
nouveaux dangers, et ils sortirent un cadavre 
dont le crâne était brisé et la poitrine ouverte; 
apiès l'avoir déposé sur la neige, ils se remi-
rent à l'œuvre, mais, peine inutile, il fallut son-
ger au retour, pour annoncer à la sœur, aux 
familles qu'il ne restait plus d'autre espoir que 
de retrouver le lendemain ou le surlendemain 
trois autres cadavres ensevelis, 

Les malheureux guides qui ont péri, sont : 
François Tournier, déjà retrouvé, et Ferdinand 
Tournier, des Bois ; Michel Simond, des Pècles, 
deux localités voisines du bourg de Chamonix. 

Cette caïastiophe est arrivée exactement au 
même endroit que celle qui a eu lieu en 1820, 

de ^ascension du docteur Hamel, et où 
trois guides trouvèrent la mort. 

','/iftr»m1uoW-Biuoane? tfb w" , .v 
Pour extrait : A. Laytou. 

POSTES ET TÉLÉSRAPHIE 

Plusieurs Conseils généraux dans leur der-
nière session, ont émis le vœu que de nouvelles 
facilités fussent données au public par l'admi-
nistration des postes. Entre autres mesures, on 
demandait qu'il y eût plusieurs levées de boîtes 
par jour, soit pour les lettres à destination 
locale-, soit pour celles adressées hors1 du dé-
partement. 

11 vient d'être fait droit à cette réclamation. 
J A partir du l" novembre les courriers-convoyeurs: 

chargés d'accompagner les dépêches transportées 
par les trains-postes, recevront les lettres qui 
leur seront présentées à la'main dans les gares 
de leur parcours. 

De plus, il sera établi de nouvelles boîtes aux 
lettres ,dans les gâres de chemins de fer ; le 
relevage de ces boites sera effectué par les soins 
des courriers-convoyeurs qui dirigeront les cor-
respondances sur leur destination. 

Le public saura gré à l'administration des 
postes de cette innovation, qui rend permanent, 
pour ainsi dire, l'envoi des lettres d'affaires ou 
de famHle. 

Ceci nous conduit à parler d'une autre mesure 
annoncée il y a quelques mois et dont la réali-
sation n'excitera pas une satisfaction moins 
générale. Il s'agit des enveloppes taxées au moyen 
desquelles on pourrait se dispenser des timbres-
poste. Dans les localités rurales, il n'est pas 
toujours facile do se procurer les petits losanges 
qui sont a la disposition de tous dans les villes. 
Avec les nouvelles enveloppes, le désagrément 
disparaîtra. On pourra remettre la lettre au piéton 
de passage, ou bien la faire jeter à la boîte du 
bourg. Elle ne sera pas surtaxée, comme il 
arrive lorsque, pour une cause ou pour une 
autre, on n'a pas de timbres-poste sous la 
main. 

Nous croyons savoir que les directeurs et bu-
ralistes seront à même de distribuer les enve-
loppes de tout tarif et de toute dimension le 
Ie' janvier 1867. Rien n'empêchera naturellement 
les papetiers de s'en approvisionner au' profit de 
leur clientèle. 

Un mol enfin au sujet des dépêches télégra-
phiques. 

Il avait été question d'établir, comme pour 
j les missives pastorales, des enveloppes timbrées 

graduellement selon le nombre de mots contenus 
dans ta dépêche et transportées ainsi, moyennant 
affranchissement préalable, au bureau télégra-
phique le plus voisin. Sans doute, cette innova-
tion comporterait quelques difficultés; mais elle 
rendrait de tels services qu'on devrait passer 
sur ces inconvénients de détail et formalistes. 

Ajoutons que l'administration verrait s'ac-
croître ses recettes dans une notable proportion. 
La modération actuelle des tarifs de télégraphie 
en permet l'accès aux plus petites bourses. Pour-
quoi les habitants des campagnes n'en font-ils 
pas usage? C'est que souvent, pour aller de leur 
localité au poste du chemin de fer, il leur faut 
dépenser plus d'argent et de temps que ne 
coûterait dix fois le télégramme à expédier. 

LAFFITE. 

LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS. 

Compositions du 16 octobre 1866. 
fcnoihfi <-o[. s < >,'>';j iy.ii/ istij v^ifinnotn-u' 

Cinquième. 
Thente latin, 1. Munin-lîourdin, 2. Gélis. 

Thème latin. 1. Boulzaguet, 2. Mounier. 
Septième,,^'.',., ■. 

Orthographe, t. Daubanes, 2. Labié. 
Huitième. 

Calcul. I. Boussuge, 2. Tailhade. 
Classe préparatoire. 

1re Division — Lecture, , 
1. Combarieu, 2. Calmels.: j 

2e Division. — Lecture. 
1. Cahtarel, 2. Gay. 

3* Division. — Lecture. 
1. Cagnac, 2. Tardieu. 

Le Proviseur, ; lifU\ il : 
RICHAUD. : : 

NAVIGATION DU LOT 
'jfto: 

Adjudication 
EXHAUSSEMENT DES BAJOYERS DE L ECLUSE 

DE GANIL 
li'ùp 

I 

Le MERCREDI, 24 OCTOBRE courant, à deux 
heures après-midi, il sera procédé, à Cahors, en 
l'hôtel de la Préfeclure, par le Préfet du Lot, assisté 
du Conseil de Préfecture, en présence de M. l'In-
génieur eh chef de la Navigation du Lot, à l'adju-
dication, au rabais et par voie de soumissions cache-
tées, des travaux à exécuter pour l'EXHAUSSEMENT 
DES BAJOYERS DE L'ECLUSE DE GANIL. 

L#J»i^'.!jjo'jiii aiflalitzirs 'vY/i'iq ahfeiibiïtl sb«fl 
Mailiew aux vainqueurs, drame par M. 

Vidal, dont nous avons déjà entretenu nos lec-
teurs, va être jouée au théâtre de la Porte-
Saint-Martin. — La pièce de M. Vidal, qui est 
faite à Bordeaux, sera jouée à Paris. Que de-
vient donc la décentralisation littéraire? 

On nous écrit de Catns: 
La Société de Secours-Mutuels de Catus. 

réunie dimanche dernier en assemblée générale 
a souscrit à l'unanimité pour une somme de 
40 fr., en faveur des inondés du Lot. La 
somme a été immédiatement versée entre les 
mains de M. Caviole, maire de Catus, chargé 
de la souscription dans celte localité. 

Puisse l'exemple de notre Société enecurager 
les autres institutions de ce genre 'à contri-
buer au soulagement des victimes de ce ter-
rible fléau. 

On lit dans le Moniteur : 
Une dépêche de Mende annonce que le 

général deFaillya visité dans la journée du 14 
octobre, les maisons et les usines de la partie 
basse de la ville qui à été inondée, et a porté 
des secours, au nom de l'Empereur, aux ouvriers 
et aux indigents. La population l'a accueilli 
avec les témoignages de la plus vive reconnais-
sance. La soirée a été marquée par une dé-
monstration toute spontanée : la musique 
municipale, suivie de plusieurs milliers de 
personnes, s'esi rendue à la Préfecture pour 
saluer l'envoyé de l'Empereur. Quand le gé-
néral a paru, des cris enthousiastes et unani-
mesde Vivel'Empereur/ont retenti à plusieurs 
reprises et ont également suiviles paroles qu'il 
a prononcées. Le général de Failly continue 
sa visite dans la vallée du Lot en amont. 

L'administration a invité les préfets à lui 
signaler les personnes dont le zèle et le dé-
vonemenl-se sont fait remarquer pendant les 
inondaiioos. Des récompenses honorifiques, 
seraient accordées, selon leur' rang, leur 
qualité el leur mérite, aux particuliers, aux 
mrlilaires et aux fonctionnaires, en retour des 
services qu'il auraient ainsi rendus. 

La dépense est évaluée à. 10,316 fr. 36 c. 
non compris une somme à 
Valbir dë i.683 fr. 64 c. 
pour dépenses imprévues. 

Le cautionnement est fixé 
a..... 350 fr. ». c. 

Le projet des travaux est déposé à la Préfecture 
(bureau des Travaux publics), où l'on pourra en 
prendre, connaissance, tous les jours non fériés, 
depuis dix heures du malin jusqu'à quatre heures 
du soir. 

MALADIES DES YEUX. 
Nous sommes priés d'annoncer l'arrivée dans 

notre ville du docteur Guimonet; oculiste de 
Paris, connu depuis plus de dix ans pour 
traiter avec succès les affections des yeux. Il 
est porteur d'un grand assortiment A'yeuxrwisi 
tificiels, lunettes, pince-nez et conserves, 
qu'il applique d'une manière judicieuse aux 
personnes dont les yeux sont affaiblis soit par 
l'âge, soit par les maladies. 

Le docteur Guimonet sera visible du 22 au 
28 octobre, à l'hôtel des Ambassadeurs. 

-.1 <j ah •liioioriiùT .mai aeilA ,bu.w!l'i»H M -
ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

Décès. 
■18 ociobre Vergnes (Jeanne), 86 ans, Cabessut. 
19 — Cambe (Jean-André), 62 ans, rue Salvat. 

Pour la chronique locale : A. LAYTOU. 

FÊTE DE SAINTE THERESE. 

Lundi 15 ociobre, le couvent des religieuses 
Carméliles de Cahors, célébra il sa fêle patro-
nale : c'était la fêle de sainte Thérèse, l'une 
des brillantes gloires de l'Eglise, au seizième 
siècle, la réformatrice des couvents des deux 
sexes Y Ordre du Carmel, qui la vénèrent 
comme leur mère et leur patronne. 

Bien des personnes, qui fréquentent l'Eglise 
des Carméliles, ont assisté aux offices du ma-
tin. Le Saint-Sacrement esi reslé solennelle-
ment exposé. Le soir, l'office des Vêpres a 
commencé à 3 heures. Une nombreuse assis-
lance remplissait la nef de l'Eglise. Une partie 
des membres du Clergé de la ville occupait le 
sanctuaire. Aprèsle chanl des Vêpres, M. l'abbé 
Guilhou, curé de Pamac, a débité un beau 
sermon sur l'objet de la fête. Il a développé 
les principaux caractères de la pratique de 
Yamour de Dieu; if a montré en même temps, 
en rappelant les traits les plus frappants de 
l'histoire de sainte Thérèse, comment Yamour 
de Dieu a dirigé et fécondé la vie de celte il-
lustre Vierge, dans l'accomplissement de ses 
grandes œuvies. — La bénédiction solennelle 
du Saini-Sacremeiit a été le digne couronne-
ment de cette fête. 

UOTÏÀ 

Ce matin, à neuf Heures, Antoinette Bos, 
âgée de cinq ans, étant montée au galetas 
pendant que sa mère donnait des soins à un 
autre de ses enfants, est passée par une lucarne 
et est tombée, d'une hauteur de quinze mètre, 
sur le pavé, cul-de-sac St-Urcisse. Dans sa 
chute elle s'est cassé la cuisse gauche et 
brisé la mâchoire. Le docteur Guilhou, appelé 
aussitôt, a déclaré que les jours de cet enfant 
étaient en danger. 

La cherté - croissante du pain fait partout 
chercher les moyens d'empêcher celle hausse 
continue. A Niort, il s'étaldit en ce moment 
une boulangerie par association où le pain sera 
vendu an prix de revient, sans aulres frais 
que ceux de panification. De telles mesures 
sont bonnes et doivent être encouragées. Mal-
heureusement, elles ne peuvent être admises 
que dans les grands centres dé population. Que 
ne peut-on en faire autant pour la boucherie. 
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Un décret a établi la liberté de la boulange-
rie, mais il a laissé debout le droit confëré.aux 
autorités municipales de rétablir la taxe offi-
cielle du pain, qui est une protection donnée 
au public contre les exigences des boulangers. 
Le maire d'Avranches vient d'user de celle fa-
culté, et c'est YAvranchin qui j'annonce dans 
l'article suivant : 

« Lundi dernier, deux tembours nous an-
nonçaient le rétablissement de la taxe du 
pain, dont le prix fixé par les boulangers à 
34 c. la semaine précédente, est aujourd'hui 
réduit à 33 c. le kil. Quoique partisan, en 

Obligations du Crédit Foncier. 
Le Crédit foncier émet : 
1°. Des obligations foncières et c mou 

les de 500 fr. 5 °/u, remboursables en 50 ans 
par voie de tirage an sort ; 

2° Des obligations communales à 2 ans d'é-
chéance et au-dessus. 

S'adresser pour obtenir ces obligations sans 
frais, dans les Recettes des finances, chez 
MM. les Notaires et chez tous les Correspon-
dants de la Société. 1 

1 ' ■ 

principe, de la liberté de la taxe, nous sommes 
obligés de reconnaître que dans certains mo-
ments où la spéculation fait éprouver aux 
céréales une hausse factice, il est bon que 
l'autorité maintienne une juste limite entre les 
divers intérêts confiés à sa surveillance. 

En ce moment, le comnierce des châtaignes 
el des marrons se fait.avec la plus grande ac-
tivité dans le département de la Dordogne. 

Diverses maisons de Périgueux expédient 
ces fruits ;en «quantités importantes sur Paris 
et Bordeaux, les principales villes de France; 
des envois sont même faits, assure-t-on, pour 
l'Angleterre et les Etats-Unis. 

Bulletin Vinicole 

Les vendanges sont terminées dans le Mé-
doc et l'on va commencer les écoulages. On ne 
peut émettre encore sur la qualité des 1866 
une opinion bien précise. Le seul fait acquis, à 
l'heure qu'il est, c'est que la qualilé des 66 
sëra meilleur qu'on ne croyait d'abord,et, dans 
tous les cas, supérieure à celle des 1860. 

iwofees dernières cuvées ont offert une fermen-
tation rapide, tumultueuse, dégageant beaucoup 
de calorique, phénomène queue présentaient 
pas les premières. Le vin en cuve gagne de la 
couleur, la verdeur tombe, l'arôme se déclare 
comme devant être fort agréable. La vinosité 
seule fait défaut, mais non pas complètement. 

On lit dans le Moniteur vinicole : 
Sur 2,250,000 propriétaires viticulteurs en 

France, un peu moins de 600 ont demandé à 
être admis, pour leurs produits, à l'Exposition 
universelle. Est-ce assez? est-ce trop? Pour 
nous, c'est bien peu. Si encore aucun de ces 
600 ne faisait défection et qu'ils fussent de 
ceux qui récollent les bons vins! Pourtant 
c'est une bien faible dépense : 230 fr, le mètre 
courant et O mètre 10 suffisent pour 20 bou-
teilles d'échantillon. Le producteur et le com-
merçant seront-ils donc éternellement indif-
fére!u*sft\jui;;-i <àh 

Les caves sont construites et divisées en 
berceaux de 3 mètres, el sont cotées à 10 fr. 
le mètre. On peut se mettre plusieurs pour 
un berceau. Les échantillons, placés dans ces 
deux situations, ne seront goûtés que par le 
jury chargé de les apprécier. Il y aura un local 
disposé pour les spécimens que les exposants 
désireraient faire goûter eux-mêmes, soit à 
des acheteurs, ou tous autres, qu'il serait 
intéressant au producteur de consulter. 

— Les vins de château Laffitfe de 1865 avaient été 
achetés au pris de 5,600 fr. le tonneau. On dit que 
celachat a été fait par plusieurs maisons en relations 
suivies avec l'Angleterre. .Le prix actuel , est le plus 
élevé que les vins de Laffitte aient jamais obtenu de 
première main. En Ï825, les Laffilte furent payés 
3,450 fr. En 1858, ils furent pris, dès le mois de 
décembre, à 4,000 fr. . 

Voici depuis 1853, les quantités récoltées sur le 
beau domaine qui nous occupe: 

1856, 50 tonneaux. 
1857, 90 » 
1858, 150 » 

1853, 45 tonneaux. 
1854, 22 » 
1835, 60 

Le domaine de Laffilte était propriété nationale 
pendant la révolution. Acheté par une compagnie bol. 
lendaise, il fut, en 1803, vendu à M Vanderrnère, 
au prix de 1,200,000 fr. Depuis, il a été acquis par 
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un riche anglais, M Scolt. Notons en passant que le 
rival de Laffilte, le Château Margau, l'ut acheté en 
1802, par M. de La Colonilla, au"prix.de 650,000 fr 
et que M Aguado en donna, en 1836, 1,300,008 fr. 
Si Château Margàu était mis en vente aujourd'hui, il 
serait certainement payé une somme bien supérieure 
à celle qu'il a coulé à M Aguado. 

— Ce qui prouve quela vénrJenge de 1866 est abon" 
dante, c'est qu'il y a disette de futailles et de gens. 
Dans'la côte d'or, on a payé les vendangeurs et ven-
dangeuses 3 fr. 50. 4 fr et même plus, sans comp-
ter la nourriture. 

'tdf.7 tu» ,no 
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Chronique Parisienne. 
(Correspondance particulière du Journal du Lot.) 

SOMMAIRE . — Nouvelles gastronomiques.—Le Banquet du 
Bœuf salé.—Les rivaux des hyppophages.—Nouvelles 
théâtrales.— Le palais des arts internationaux.—Une 
demanda de trois millions.—Ouverture du . Cirque. Na.-.. 
poléon. —Nouveautés et débuts. —Une présentation.— 
Le Don Juan ne Byron. —Une traduction en vers —La 
Compagnie de l'isthme do Sue/.. - Son Exposition au 
Palais du Champ de Mars eu 1867. —Les machinés. VÛ 

Des:articles pompeux ont été publiés pour rendre 
compte du banquet des hippophages, plus vulgaire-
ment mangeurs de viande de cheval.—Los éloges n'ont 
pas manqué au bouillon, aux entre-côtes, aux filets, 
issus du noble animal, la plus belle conquête de 
l'homme, comme a dit M. de Buffon. On nous per-
mettra bien de parler à notre tour d'un autre ban-
quet offert l'un des soirs de la semaine dernière, et. 
qui avait pour but de faire apprécier, par une société 
choisie, la viande d'un quadrupède dont on voudrait 
introduire l'usage à Paris. 

Le rendez-vous était dans un salon de Doyen; aux 
Champs-Elysées. Dix convives s'assirent gravement 
autour de la table, comme des juges dans I hémyciple 
d'un tribunal. Parmi eaix, se trouvait un membre de 
l'Acadêmiedes sciences, M. Payen, un docteur, invité 
sans doute pour venir en aide aux estomacs qui 
n'auraient pu supporter l'épreuve ; deux de nos con-
frères, M. Berthoud, Alias Sam, rédacteur de la 
Patrie; M. le docteur Jouslin, rédacteur de l'Evé-
nement. 

Le président de ce repas, auquel on pourrait 
donner de nom de Banquet du Bœuf .salc',l'amphitrion 
de la soirée, était un brésilien, qui lente de faire 
venir en France les bœufs de l'Amérique du Sud, 
mais fumés, salés, pressés dans des tonnes, pour les 
offrir à l'alimentation parisienne , qui devient de 
jour en jour plus difficiM"'"* "k ■ 

Le menu du repas était varié : Soupe aux choux 
au bouillon de bœuf salé , bouilli, bœuf à la mode, 
saucissons, mortadelles au bœuf fumé. Il y avait d'au-
tres plàts'pbiir accompagner ces mets préparés pour 
une magistrale expérience, mais il parait qu'ils ont 
été dédaignés. Le procès-ver bai de la séance dit que 
la préférence a élé accordée à tous les ragoûts dont 
la base était le bœuf salé de l'Amérique du Sud. 
M. Payeh s'est déclaré complètement satisfait. 11 n'a 
pas prononcé -de discours mais il n'a pas hésité à 
promettre un immense succès à l'introduction suc 
nos marchés du nouvel aliment. Sam à dit qu'il le 
recommanderait au public et, ce qu'il y a de plus 
remarquable, aucun des convives, en quittant la table, 
n'a eu besoin de recourir à J'aidë du docteur que l'on 
avait invité par précaution. 

Qu'est-ce qui a cinq cents francs dormant. dans 

son. porte-monnaie? Qui veut prendre des actions 
dafcs une nouvelle entreprise?.. J'ai sous la main un 
projet pour l'exécution duquel on ne demande aux 
bourses des amateurs, que la bagatelle de trois mil-
lions ; un modeste capital de trois millions, partagé 
en six mille actions de cinq cents francs chacune. 

Je m'empresse de déclarer qu'il ne s'agit pas du 
théâtre populaire de M. Alexandre Dumas, dont on 
ne parle plus depuis qu'il en fut question à la Société 
des gens de lettres un jour d'assemblée générale, mais 
de quelque chose de bien autrement vaste. On veut 
fonder un « Palais des arts internationaux. » Où ? 
Quand? 11 ne me serait guère possible de le faire 
savpir en ce moment ; mais, voici ce que de bien-
veillants indiscrets sont venus me murmurer aux 
oreilles. 

.,j Un homme s'est dit, un matin ou un soir : « Paris 
n'a pas de salle de concerts vraiment digne de ce nom; 
Paris n'a pas-xle salle de théâtre ouverte à tous les 
besoins de l'industrie privée, aux talents inconnus et 
àla bienfaisance, à tous les genresdramatiques indis-
tinctement, opéra, comédie, drame, vaudéville, à 
toutes les littératures étrangères, à tous les .artistes 
étrangers ; Paris n'a pas de salle d'exposition perma-
nente pour les arts du dessin, la peinture, la sculp-
ture et leur application à l'industrie, etc. , etc. Don-
nons à Paris ce qui lui manque ! » 

Aussitôt des plans furent dressés, un acte de so-
ciété rédigé, plus un mémoire donnant, en près de 
cent articles, les plus grands détails sur l'organisation 
de l'entreprise. Cent articles c'est un peu long ! On 
médit, en les analysant, que le palais des arts inter-
nationaux sera loué moyennant un prix convenable 
à tous ceux qui voudront donner des concerts, des 
représentations, des expositions. On tiendra à leur 
disposition des musiciens, des chanteurs, des comé-
diens, des salles, des galeries, de simples salons, etc., 
etc. Le palais des arts internationaux me fait l'effet 
d'un; monument-omnibus. Tout ce qu'il offre et pro-
met manque-t-il à Paris? J'en doute; mais beaucoup 
de gens peuvent ne pas être de mon avis. Qu'ils com-
plètent les trois millions et nous veiTonaiyg!;!;!< 

M. Dejean fermait hier les portes du Cirque de 
l'impératrice aux ( hamps-Elysées. Il ouvre aujour-
d'hui, celles du Cirque Napoléon, au boulevard des 
filles du Calvaire. La saison d'été finit d'un côté; la 
saison d'hiver commence de l'autre. Dans l'intelli-
gente administration desdeux cirques, tout marche 
avec la plus admirable régularité. Les représentations 
équestres suivies avec tant d'intérêt pendant les plus 
beaux mois de l'année, vont reprendre avec autant 
de zèle et d'entrain, mais composées d'éléments 
nouveaux. On annonce, pour ce soir, les débuts de 
deux espagnols les frères Segnudo. écuyers ougym-
nasiarques, — je ne sais pas encore, — un ballet 
mauresque, que l'on dit très original ; la rentrée du 
singe Jack, Fècuyer quadrumane, la présentation, — 
le mot est nouveau, — de missZenona Pastrana 
Quelle est cette miss? Une écuyère ou une jument, 
présentation est enveloppée d'un mystère bien fait 
pour piquer la curiosité. «*«w«.v.j „ 

ici) giosiaùlq iïïnsiM too\tvm^5uA I a 
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Par ce temps de Rocambole, de Thugs et de Mys-
tères nouveaux de Paris; de pièces bizarres, de 
féeries extravagantes; il s'est trouvé un homme 

assez courageux, patient, laborieux, modeste— vertu 
rare aujourd'hui, — pour s'attaquer au Don Juan 
de Byron, le traduire d'abord en prose, puis le 
mettre en vers, faire imprimer en province cet im-

iinénse travail et garder obstinément l'anonyme le 
plus complet. Les seize chants du poème anglais, 
traduits strophe par strophe forment deux volumes 
de près de cinq cents pages chacun ! 

On me raconte, — mais je n'affirme rien, — que 
celte œuvre considérable et remarquable, sous plus 
d'un rapport, a été commencée, il y a plusieurs an-
nées, dans l'étude d'un notaire ou d'un avoué de 
Caen, et achevée entre un code et des piles de dos-

, feieis. Le fait est que les deux volumes sortent des 
presses d'une imprimerie de Caen. 

H fallait une grande résolution, un véritable amour 
de la poésie, pour entreprendre une tâche aussi 
rude, aussi longue, el a l'honneur du traducteur, 
nous devons dire qu'elle a été remplie avec un talent 
aussi souple qu'original. Byron a trouvé un inter-
prète qui permet d'apprécier l'une de ses œuvres les 
plus populaires. 

pu; 8»iiod «sitavq&ï 'jb ihkl'j jnsa 'i M<\ a 
La compagnie universelle du canal de l'isthme de 

Suez, aura sa place à la prochaine exposition du 
Champ de Mars, et une place importante. Elle a fait 
exécuter une suite de modèles représentant, avec 
une exactitude malhématique, les principaux appa-
reils employés par ses agents pour l'achèvement des 
immenses travaux qu'elle a entrepris. On aura donc, 
sous les yeux, la plupart des ingénieuses machines 

! qui ont été imaginées pour le creusement du canal, 
l'enlèvement des terres, leur transport, le drainage, 
ele, etc. Quelques-uns de ces modèles, complètement 
terminés, ont été tout récemment.présentés à la so-
ciété des ingénieurs civils où ils sont devenus l'objet 
du plus intéressant examen. FAUST. 
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Faits Divers 
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i La douce Kevalescierc -Du Barry guent, sans 

médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, | 
gastrites, gastralgie, glaires, vents, acidités, 
pituite, nausées, renvois, vomissements, cons-
tipations, diarrhée, toux, asthme, phthisie, 
tous désordres de la poitrine, aoige, haleine, 

s voix, des bronches, vessie, foie, reins, inles-
linsj muqueuse, cerveau et sang. 60,000 cures 
qui avaient résisté à lout autre traitement, par-
mi lesquelles celle de S. S. le Pape, le maré-
chal duc de Pluskow, madame la marquise de 
Breharn, etc., etc. — En boites 1/4 kil., 2 fr. 
25, 1 kil. 7 fr.; fi .kil. 32 fr.; 12 k.l 60 fr. 
Du Barry et Cfe, 26, Place Vendôme, Paris, et 
en celle ville, chez les pharmaciens.et épiciers. 
La Bevalesciète chocolatée, en boites: 12 tas-
ses 2 fr. 25, de 576 tasses 60 fr., soit envi-
ron 10 centimes par lasse, est de toute déli-
catesse, fortifiante' et convient aux personnes 
qui ne peuvent pas digérer le chocolat par, 

ÏQ91 ! ■■■ "
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Les taches de graisse sur des étoffes de soie 

peuvent s'enlever sans benzine, par le pro-
cédé suivant: On grattera d'abord à l'aide d'un 

coupe-papier ; on étendra l'étoffe sur une plan-
che et on couvrira la partie salie avec de la 
craie de Briançon, bien pulvérisée, puis, par-
dessus la craie on étendra un morceau de pa-
pier buvard que l'on repassera avec un fer 
chaud. La craie absorbera la graisse. Ce moyen 
est bon à utiliser, quand on craint que la 
benzine n'enlève la fraîcheur de la soie. 
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A GAGNER 672 LOTS 
QUATRE GROS LOTS DE 

109.000 — 100,000 - 100,000 — 150,000 

CLOTURE 25 OCTOBRE 
de l'avantageuse combinaisons pour les 

TIRAGES DÉFINITIFS (GRANDS TIRAGES 

des; Quatre Grandes Loteries (4,250,000 fi.) du 
BUREAU-EXACTITUDE. 

Adresser cinq /remcs(mandai-poste on timbres-
poste) au directeur du 

BUREAU-EXACTITUDE, rue RIVOLI, 68, 
Paris, et on recevra Vingt billets pour toutes 
changes de gain des ©SS lots, compris 

les Gros Lois de 
100,000 — 100,000 — 100,000 — 150,000 

Avantages. —Ces 20 Billets étant tous pour 
les Grands Tirages, on peut, (mur 5 fr., gagner 

Quatre cent cinquante mille francs. 
100,000 — 100,000 —100,000 — 1SO.OOO 

. Extrait d'acte de société en nom collectif sous seing privé. 

Le onze septembre 1856 a été dressé un acte de société 
: en nbmcollectif, sous la raison sociale Borias et Com-

,9'fiiagii|e, entre : ■ ^ gjjj^L,
 9B

 jj
 1!(J(J1I1

 |jjà>|jiia 
MM. Borias Front, entrepreneur à Figeac ; 

Parrot Méry, employé à la Compagnie du chemin de 
fer d'Orléans, demeurant à Périgueux; 

Otl et Guichard Jean, négociant, demeurant aussi à Pé-
rigueux. 

Cette société a pour objet la construction et l'exploita-
tion d'une usine à Gaz à Figeac. 

... 
- Etude de M' Louis B0VSQUET-P0NT1È, avoué, à Cahors. 

La vente des biens immeubles de François Salesse, 
cultivateur, demeurant à Freges, commune de Gorses, 
aura lieu, à l'adjudication, le vendredi, neuf uovembre 
1866, à neuf heures du matin, au tribunal civil de Figeac, 
sur la mise à prix de 60 francs. 

(Mémorial de Figeac du 18 octobre.) 
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Etude'de M«"I1ÉBRARD, avoué à Gourdon. 

Ce 13 novembre 1866, à 1 1 heures du matin, il 
sera procédé au tribunal de Gourdon, à l'adjudication 
des immeubles du sieur Hugues Gibert, domicilié au 
Lac-de-Vuee Ces immeubles seront vendus en bloc, 
sur la mise à prix de 1,000 fr. 

(Extrait du Gourdonnais du 11 octob.). 

Pou.- tous les articles et extraits non signés : A. LAYÏOO. 
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MANUFACTURES : A PARIS, rue de Bondy, 06 ; — A CARLSRUHE >,GIUND-DUCHÊ DE BADE). 

' notre nom et de nos tarifs. Pour le prévenir, nous prions les consom-
mateurs de nos produits de n'acheter que des objets revêtus des poinçons 
de notre Société, dont l'un porte ..le nom CHUISTOFLE en toutes lettres, et 
l'autre, dans une forme carrée, un poinçon ovale avec es insignes ci-contre. 
— l a mcilleuie des garanties pour ceux qui n'ont pas de fournisseur attitré, 
est de s'adresser à nos représentants dont nous donnons le nom et l'adresse 

POINÇON SI) METAL (LANC 
. DIT ÀLFÉNIOE 

Dès le début d'une industrie que, seuls, 'nous avons créée en France, nous 
avions compris que l'avenir de l'orfèvrerie argentée résidait tout entier dans 
les soins apportes à sa fabrication, la régularité du titre de l'argen-
ture, et la garantie des produits par nos marqués de fabrique. —Le 
succesobtenu n'a faitque nous affirmer dans la voie que nous avons suivie en fa-

briquant, de bons produits, au meilleur marché possible, aussi,!quelle que 
(CHRISTOFLEj

 so
jt ]

a
 concurrence qui nous soit faite, nous en maintiendront le titre et la 

qualité. Nous appelons l'attention du public sur l'abus qui se fait journellement de 

t - 1 < • 1 Î : 

ALFE 
NIDE 

dans les journaux de chaque localité. ÇCHÏUSTOFLË) 

Notre représentant est ; à Cahors, MM. Mandelli, frères. •loiboqxa é emmenai CHRISTOFLJS ET C^. 
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I sfe'cwi 
ANDRAL, SUCCESSEUR DE JULIEN ULAM* | — -.—-r-. . , , 

Le Sieur iîAmiJIOrllS aine, croit devoir informer les personnes qui sont 
\ l'honneur de prévenir le public, qu'il vient de faire l'acquisition des voitures 

eI chevaux du Sieur Julien Blanc alïèclés au service à volonté, on trouvera 

cjjez lui, Poste aux Chevaux, toute la célérité et le confortable nécessaires 
ur tout espèce de service et à des prix très modérés. 89Blinbfi 9119 inavn 

lOCÛL&T-MEMER 
On sait que ce fut la Maison MÉNIER qui; par l'abaissement des prix el 

par une fabrication régulière et constanle de bonnes qualités de chocolat, 
imprima à la consommation de cet aliment le mouvement progressif qu'elle 
a suivi et qui va toujours en se développant. Celte maison vient de faire-un 
pas de plus pour propager l'usage du chocolat en le livrant au public par 
fraction: de 125 grammes. 9b ïoe93i9d 1 êacb 9TU6iine'j iup 

Ce fractionnement, qu'on croirait sans importance, aura pour effet de 
rendre un vrai service aux petites bourses, en leur donnant le moyen de 
se procurer, pour 50 centimes, une tablette de chocolat avec ions les signes 
d'une .piovenance.authentique, au lieu de se soumettre à accepter le cho-
colat sans origine avouée, qu'on leur présente an détail. Du reste, les 
acheteurs de toutes;classes trouveront une commodité pour le voyage et 
pour en distribuer aux enfants, à .se munir de tablettes d'un petit volume,. 

no9 ah lualsnliuio; oc Ji!C880i!)lui I „nm >,nist i9" ÏIIBII 
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ET A VOLONTE 

|<§ PROBITÉ 
et 

Ol'JO 

EXACITTflDE 
;r.,,t, l I 

dans, l'usage de se servir de son entreprise, qu'à partir de ce jour, elles trouveront 
dans son établissement, situé rue du Lycée, maison CAVIOLE, toutes voitures 
de voyages et d'agréments, telles que Berlines, Calèches, Omnibus et Phaélons, 
le tout à des prix très-modérés^ 

NOTA. — Le Sieur RAYiïOrilî aîné, a aussi l'honneur d'informer le 
public qu'il a dans son même établissement le bureau du service de Cahors à 
Assier, qui fait le transport des dépêches ; ce service part tous les jours de 
Cahors, à 11 heures du soir ; départ d'Assier, à 1 heure après-midi, .et arrive 
à Cahors à 6 heures du soir. u àiiflo l ,•»;»><. o.l .saoqjia tnaai 

faciles à casser. 
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CONFECTION DE PARIS 
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A CAKORS, SUF< les Boulevards, Maison GOURNOU, à l'angle de la rue Fénelon-

Allez visiter celle maison, si vous voulez acheter des vêlements distingués, 
élégants, en étoffes excellentes, confectionnés avec grâce ei i^lidilé, et à des 
prix d'un bon marché exceptionnel. 

ieq ïiupse èJt> 6 u ,ïit!q6ll .n ouu,uu*,i ao iiiq un 

IjCSAI.I.iC'a', I.KFIiliWtiE et €l',à Paris et au Havre. 

VENTE EN BARILS CACHETÉS, AUX EFFIGIES Cl-DESSUS. 

liépèts <1»BI* Utn* Sets Oégta<C2ii!eBit8. 
du Lot, chez MM. Th. Cabanès, à Gourdon ; /. Can 
Domergue/n Figeac 

aiis le département 
Cl et fds, à Cahors ; 

p M. RUAUD, M» Dentiste du Lycée, du Séminaire et des Maisons d'éducation, de Cahors 
plusieurs l'ois médaillé pour la perfection de la pose des Denis Artificielles, garantit tous 
ses ouvrages artistements adaptés à la bouche montés sur Platine et Or. Le'vérilabie artiste 
doit suivre le progrès, quand il y a progrès. Le nouveau système, dit Gaoutchou, est très 
dangereux pour la santé ; invention éphémère désapprouvée par tous les médecins. Sa 
composition d'arsenic, de soufre, de vermillon, etc., se décompose dans la bouche, rend 
ses pièces cassantes et impropres à la mastication. M. RUAUD a donné, depuis 16 ans, des 
preuves de sont désintéressement envers tous. —M. RUAUD, tail toutes les opérations le 
plus difficiles de la bouche. —Rué de la Liberté, n° 18. Lit 10 ,*»!■'• pft'3 ->>• » 

Pour le l'r juillet 1867, le grànd^ 
Hôtel «le S'Iitarope, rue du Lv-fe^HoUflaS^pier 

POMMADE AWTI-OPHTHALMIQOf 
(!e la Veuve S'aviiic-r de St-Andrs 
de .Bordeaux, seul remède cor.O-n les 
maladies des yeux et des paupières, 

cée, â Cahors, 
S'adresser pour traiter, à 

haut. • 
M. 

blanc, cachet rouge, 
V. F. SiRnature: 

initiales 

ETABLISSEMENT HORTICOLE 

PEPINIERISTE HORTICULTEUR, 

Près l'KvêChé, à Cahors (Lot). 

Grand assortiment d'arbres fruitiers 
d'alignement et d'ornement; plantes 
de serre et de pleine-terre; graines 
potagères et fourragères et de fleurs.. 
Entreprises ei fournitures pour toutes 
sortes de plantations. Catalogue géné-
ral disponible franco. 

h ri 

umalisines, 
Goutte. 

L'Ouate chimique anti-rhumastimale 
du il' PaRison soulage instanta-
nément et guérit radicalement la Goutte, 
les Rhumatismes de toute sorte, lom-
bagos, irritations de poitrine, maux de 
gorge. — Kn rouleaux à 2 fr. et à 1 fr. 
Chez MI VINEL, pharmacien, à Cahors. 

,a3B»; 
nO 

1 -■ m 

L'Elude de M1' Ruamps, ' notaire h 
St-Panl-Labouffie. — S'adresser pour 
la vente à M* Roques, à Laburgade, 
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MENTION HONORABLE —iinni 9?. P.II ^spou ut (Ko oitorruli 'iiove I s01 q6 

à l'exposition de 1865, pour les imita-
lions de marbres el bois étrangers. 

Peinture ordinaire, Enseignes et 
Vitrerie. Prix modérés. 

A Cahors, rue Impériale, n°35. 
saCT^^-nw,,--,-,^..,, ,. 

Trois mois 

16 

iinn'iT itio'oi' 
Six mois 

32 fr. 

JOL'RNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
>ft9 DHla' 

Sa 1- Dépôts i à Cahors, ch. VINEL
;
 àSaint-Cérè, LAFON ; 

i Catus, CAMBOHNAT; à Puy-Lévéque, DELBREIL; à 
mat. LAFOH-BEMBBI. £li. t i Gourdon. CAUW j*-*» 

Rédacteurcnchef: Â.ilËËFTKIlR 
», .'hoifl Cl îiiaiéz-tioil ?9liliR "--'!! 

Buieaux, 10, rue du Faubourg-Montmartre, 
à Paris. 

Le propriùaire-géruni A. I.AYTOU 


